
pouvoir faire leur travail ; processus psychologique que certaines
travailleuses du sexe utilisent lorsqu’elles travaillent.

Proxénète, n.
Collègue, assistant ou assistante, agent ou agente de sécurité, époux
ou épouse, amant ou amante, coursier ou coursière. Dans les films de
mafia, homme pauvre qui refuse de travailler. Les travailleuses du sexe
n’ont pas besoin nécessairement d’un proxénète, et n’en cherchent pas ;
quand nous travaillons de manière indépendante, nous n’avons pas
besoin de proxénète, mais de collègues et d’amis.

Sida, n.
Maladie qu’on nous accuse de répandre et que l’on nous charge de
prévenir. […] »

« Quelques définitions extraites du Bad girls dictionnary »,
Liz Cameron, Pornpit Puckmai et Chantawipa Apisuk,
Empower University Press, 2007 (Luttes XXX, p. 411)

Les jeux de langues — de putes — poétisent, à n’en pas douter, ils
diffractent et déplacent le sens. Ils affirment : « je décide de faire ce
métier », ils dissocient : « processus psychologique que certaines
travailleuses du sexe utilisent lorsqu’elles travaillent », ils retour-
nent : « Proxénète, n : Collègue, assistant ou assistante, amant ou
amante... », ils ironisent : « Sida, n. Maladie que l’on nous accuse
de répandre et que l’on nous charge de prévenir ». Mais ils préci-
sent aussi le sens et l’absence de sens, ils redéfinissent un lexique,
ici un dictionnaire des mauvaises filles, là-bas un abécédaire du
travail du sexe ou un guide de pratiques « sécurisex ». Impercep-
tiblement, on a glissé du jeu de langage aux instruments et maté-
riaux d’autodéfense. Dans le domaine du travail du sexe, les mots
ne peuvent être dissociés des corps qui les prononcent, de ce qui
rend ces mots dicibles et de ce qui ne cesse
de menacer ces corps. Contre la « pauvre
fille qui ne sait pas ce qu’elle fait », contre
la « pute nécessairement exploitée », contre
« l’être d’infection », un vocabulaire d’un
autre ordre doit pouvoir être opposé, à la
mesure de l’affirmation des corps qui en
usent.

Dans cette première fabulation poé-
tique, faite de « corps à corps sans
visage », « d’alchimies féroces » et de
« vieux sorciers impuissants », nuit et
nudité deviennent « armure étincelante,
inexpugnable » et « cuirasse cloutée »
pour la « putain » Grisélidis Réal : à la
faveur de la nuit, dans le dépouillement
de la nudité, la possession peut avoir
lieu, à la manière d’un dressage de ces
hommes soufflant et hennissant, mus-
cles tendus et souffles courts. « J’attaque

l’homme, je le morcelle, je mets à nu son mécanisme, je polis
ses voies secrètes et ses rouages clandestins. PROSTITUTION-
RÉVOLUTION ». Un cheval à dompter, mais aussi bien une ma-
chine à démonter ou à huiler : alors même que tout indique son
omnipotence, lorsque l’homme est au bord de jouir, c’est là que
tout s’inverse, et la putain de devenir révolutionnaire, de tirer un
coup sec sur la bride et fouetter le flanc de la bête, de briser les
rouages et de faire « éclater la liberté comme une lourde grenade
pleine de fric ». Ambiguïtés créatrices de la prostituée poétesse,
mère et romancière, jouant des mots et de son corps avec la même
aisance. Ambiguïtés sans détour pour autant, qui, pour une offen-
sivité accrue, font prendre à Grisélidis Réal le risque de passer de
l’ombre de l’alcôve à la lumière de l’écriture, passage en force, à
l’explosif s’il le faut. « – Rencontre, Rupture, Affrontements [...] ».

« [...]
Décider, v.
Voir Choix et Choisir
Processus qui consiste à soupeser les possibilités et à choisir l’une
d’elles.
Par exemple : “je décide de faire ce métier”.

Dissociation, n.
Processus psychologique qu’un chirurgien utilise pour pouvoir opé-
rer ; processus psychologique qu’un secouriste utilise pour pouvoir
faire son travail ; processus psychologique que certains acteurs et
actrices utilisent pour se mettre dans la peau d’un personnage ; pro-
cessus psychologique que de nombreuses infirmières utilisent pour
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prostituées séropositives étaient libérées à condition qu’elles ac-
ceptent d’être surveillées électroniquement2. Claire Thiboutot,
longtemps directrice de l’association Stella à Montréal et ex-
travailleuse du sexe, nous invite, à la lecture du roman Nana de
Zola, à réfléchir à cette idée bien ancrée en occident (et donc bien
antérieure à l’épidémie de VIH, et même à Zola...) d’un sexe fémi-
nin « sale, déjà contaminé par le simple fait d’être féminin. C’est
bien cela que nous dit Zola : Nana, “simplement par son sexe et sa
forte odeur de femme”, “est une force de la nature”, son sexe est
une “force destructrice”. Ce sexe obscur est le lieu de tous les dan-
gers, il est même une menace pour la société : “Nana détruit tout
ce qu’elle approche et pourrit la société”»3.

Tout « foyer d’infection » appelle une répression. Mais, et c’est
là qu’il faut placer la focale, de ces foyers à contrôler et à soumet-
tre, émergent de tout autres types de contaminations, des trans-
missions non plus de maladies, mais de gestes de résistance, une
multiplication de foyers de luttes. Augures de désordres plus pro-
fonds parce que désirables. Prendre soin de soi requiert alors, pour
ne pas laisser le pouvoir médical disposer de corps « à traiter », de
cultiver des dispositions belliqueuses pour ces corps, d’affirmer
collectivement une santé a-morale et des pratiques de soins sub-
versives. L’auto-support, la réduction des risques sont devenus,
grâce aux travailleuses du sexe, mais aussi aux autres groupes
subissant le plus ouvertement les politiques autoritaires de santé
publique (comme les communautés homosexuelles ou d’usagers
de drogues), des moyens de réappropriation des questions rela-
tives à la santé. Dans cette optique, il ne s’agit plus pour un gou-
vernement de traiter une « population à risque », mais pour les
personnes elles-mêmes d’inventer, à partir de leurs conditions
d’existence et de leurs pratiques (l’usage de drogue, le travail du
sexe) unemanière de soigner qui n’ait pas pour objectif la guérison,
le sevrage ou la repentance et qui soit fondée sur la construction de
communautés d’expériences.

FABULATION N° 3 : S’ALLIER « NATURELLEMENT » CONTRE LA NATURE

« […]Mais voilà que partout desménagères exigent la reconnaissance de
leur travail à la maison et la fin de leur dépendance financière des
hommes. Et partout, des putains exigent la fin de l’hypocrisie qui fait de
la rémunération de leur travail (ménager) sexuel une activité criminelle.

2. « Criminalisation
du travail du sexe :
impacts et défis pour
la prévention du VIH
et des IST », Maria
Nengeh Mensah,
Claire Thiboutot,
2002 (Luttes XXX,
p. 327)

3. « De la santé (de
la femme) publique
ou propos autour d’un
utérus absent »,
Claire Thiboutot, As-
sociation québécoise
des travailleuses et
travailleurs du sexe,
1993 (Luttes XXX,
p. 318).

FABULATION N° 2 : CONSTRUIRE UNE COMMUNAUTÉ DE SOIN GUERRIÈRE

« […] Parce que si nous allons chez le médecin,
c’est que nous sommes sales et malades

Parce que si nous n’y allons pas, nous sommes un danger public
Parce que si nos enfants vivent avec nous

nous sommes de mauvaises mères
Parce que si notre famille s’occupe de nos enfants,

c’est que nous sommes irresponsables
Parce que si nous défendons nos droits, nous ruinons l’image et le

nom de la nation
Parce que si nous ne nous battons pas pour nos droits,

nous sommes trop paresseuses pour bouger
Parce que si nous avons des rapports sexuels gratuits,

nous sommes des débauchées sans valeur
Parce que si nous faisons payer pour

notre travail, nous ne sommes que des putes
Parce que nous essayons de trouver des outils pour

une sexualité sécuritaire, mais les hommes évitent de s’en servir
Parce que si nous sommes enceintes et nous nous faisons avorter,

nous sommes de mauvaises femmes, sans cœur
Parce que la société ne nous accepte pas,

mais accepte tous ceux qui profitent de nous
Et pour beaucoup, beaucoup, beaucoup...

Beaucoup d’autres raisons [...] »

« Parce que nous travaillons dans l’industrie du sexe... »,
Empower, bannière Chiang Mai, Thaïlande, 2003 (Luttes XXX, p. 15)

Le « salut » des politiques de santé publique peut s’imposer avec
d’autant plus de férocité que l’élément problématique est considéré
commemoralement corrompu. En 1986 enAllemagne, 870 travail-
leurs et travailleuses du sexe ont été rassemblés de force pour être
examinés et auscultés par des médecins. À la suite de cette inter-
pellation demasse, cinq personnes se sont vu interdire l’exercice de
leur profession, le chauffage fut baissé et la lumière augmentée
dans les toilettes publiques afin de « décourager les activités
sexuelles dans les lieux publics ». Aux États-Unis dans les années
80-90, la législation imposait des dépistages obligatoires aux
personnes reconnues coupables ou accusées de prostitution, les
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des alliances hétérogènes une piste des
plus sérieuses pour sortir des désirs
prescrits par l’économie politique.
Alliances qui en appellent d’autres,
alliances avec les clients, les communau-
tés Queers et LGBT, avec tous les pervers
et perverses, avec M. et Mme Tout-le-
Monde, alliances susceptibles de dyna-
miter l’ordre silencieux du pouvoir et
d’intensifier l’émancipation.

FABULATION N° 4 : INTERNATIONALISER LES LUTTES

« Le mouvement des travailleuses/rs du sexe fait son chemin – il doit
continuer. Nous pensons que les questions que nous soulevons sur la
sexualité sont non seulement pertinentes pour nous, travailleuses/rs
du sexe, mais aussi pour chaque femme et homme questionnant toute
forme de subordination – au sein de la société en général ainsi qu’au
sein de soi-même. Ce mouvement s’adresse à chaque personne qui
lutte pour un monde social égalitaire, juste, équitable, libre d’oppres-
sion et, avant tout, heureux.Après tout, la sexualité comme la classe so-
ciale et le genre font de nous ce que nous sommes. Nier son importance
revient à accepter une existence incomplète en tant qu’êtres humains.
L’inégalité sexuelle et le contrôle de la sexualité engendrent et perpé-
tuent de nombreuses autres inégalités ainsi que l’exploitation. À tra-
vers notre mouvement, nous pouvons commencer à déterrer les
racines de toute cette injustice. Nous devons gagner cette bataille, ainsi
que la guerre, pour un avenir non-sexiste, socialement équitable, émo-
tionnellement satisfaisant, intellectuellement stimulant et joyeux pour
les femmes, les hommes et les enfants. »

Manifeste des travailleuses
du sexe de Calcutta,

Durbar Mahila Samanwaya Comitee6,
1997 (Luttes XXX, p.173)

À Calcutta, Bangkok, Montréal,
Bogotá, Paris ou Barcelone, un peu par-
tout dans le monde depuis 40 ans, des
collectifs de travailleuses/rs du sexe se

6. Le Durbar Mahila
Samanwaya Comitee
rassemble 65000
personnes, travail-
leuses/rs du sexe,
transgenres, enfants
et proches, à l’ouest
du Bengale et en
Inde.

Les ménagères et les putains sont des alliées naturelles. En particulier
à l’heure actuelle, où ce sont les femmes qui paient le plus cher une
crise économique qui ne fait qu’empirer. Elles doivent compenser le
manque d’argent par encore plus de travail gratuit à la maison, et par-
tout le revenu des putains est compromis par les rafles policières. »

« Housewives and Hookers Come Together 4»,
Wages for Housework Campaign Bulletin, Vol. 1, n°4, Toronto, été 1977

(Luttes XXX, p.181)

Certaines alliances recèlent plus de dangers que d’autres, mais sans
aucun doute les plus dangereuses, les plus corrosives, sont celles
qui menacent l’espèce dans son intégrité substantielle. Ainsi en est-
il de l’alliance des « femmes de mauvaise vie » et des « femmes
d’intérieur » : la maman et la putain, main dans la main, s’échan-
geant leurs propriétés supposées de femme dévouée ou de salope,
floutant les frontières du bon ordre sexuel et par là, du bon ordre
public. Alliance monstrueuse parce que ni de principe, ni contrac-
tuelle, ni même de cause commune, « alliance naturelle », mais plus
intimement encore de contre-nature, parce que mettant directe-
ment en cause la reproduction de l’espèce, le principe de filiation
né de la dualité des sexes. Dans de telles alliances, « il y a autant de
sexes que de termes en symbioses5 ». Comme tout gang de filles,
elles éprouvent l’expérience commune d’un incommensurable
litige, et orientent leur combat non tant vers des ennemis bien
définis que contre une hostilité générale, massive à force d’être
partout reconduite. Hostilité du droit matrimonial de cuissage, du
« troussage de domestique » et de la main au cul.

Postées entre la famille et le nihilisme, les travailleuses du sexe
organisées avec les « ménagères » s’en prennent indistinctement
à l’économie patriarcale du sexe et à l’économie de marché. Plus
précisément, elles attaquent une économie politique au sein de
laquelle le mariage occupe, au même titre que le marché de la
pornographie, une simple fonction artefactuelle de valorisation, de
production et de circulation des marchandises. Que l’acte sexuel
soit rémunéré ou ait valeur d’échange, il y a une continuité nor-
mative, une police des mœurs qui trouve ses points d’application
partout où l’économie politique l’exige. L’alliance des « femmes de
mauvaise vie » et des « femmes d’intérieur » révèle cette économie
de la chambre à coucher, certes, mais en un même geste, elle fait

4. Ce texte a été
écrit en 1977 à
Toronto par le

collectif Wage for
Housework à

l’occasion de la venue
de Margo St-James,
militante pionnière du

mouvement des
travailleuses du sexe
à San Francisco. Le
réseau international
Wages For House-

work est né à la suite
du Collectif Féministe
International (1971-
1977) en Italie. Les
thèses de ce groupe
sont exposées dans le
livre Le pouvoir des

femmes et la

subversion sociale de
Mariarosa Della

Costa et Selma James,
publié en 1973.

Sur l’« alliance entre
putains, épouses et
gouines » voir aussi
le texte de Gail

Pheterson extrait de
Le prisme de

la prostitution, 1996
(Luttes XXX, p. 175).

5. Gilles Deleuze et
Félix Guattari, « Sou-
venirs d’un sorcier I »,

Mille Plateaux,
Éditions de Minuit,
1981, p. 296.
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